
grand détail. N ous n’avons omis que les chofes que 
le difcours ne peut rendre, & que l’expérience feule ap
prend . D e ces chofes, voici les principales.

Il faut i° .  favoir gouverner le feu; tenir les loupes 
entre la fufion & la non fution. i Q. Conduire avec m é
nagement lèv en t des foufflets; le forcer & le rallentir 
à propos. 30. Manier com m e il convient la matière fous 
le martinet, fans quoi elle fera mife en pièces. Ajoû- 
tez à cela une infinité d’autres notions, com m e celles 
de la trempei, de l’épaifleur des barres, des chaudes, 
de la couleur de la matière en feu , & c .

Après toutes ces opérations, on ne conçoit pas com 
ment Vacier peut être à fi bon marché : mais il faut 
lavoir qu’elles fe font avec une vîtefle extrêm e, & que 
le travail eft infiniment abrégé pour les hoinm es, par 
les machines qu’ils em ployent. L ’eau & le feu les fou- 
lagent à tout m om ent; le feu qui am ollit la matière, 
l’eau qui meut le martinet qui la bat. Les ouvriers n’ont 
prefque que la peine de diriger ces agens ; c ’en eft encore 
bien a llez .

Il y a d’autres maniérés de fabriquer l’acier naturel, 
dont nous allons faire mention le plus brièvement qu’il 
nous fera poffible. Proche d’Hedmore , dans la D alé- 
cariie , on trouve une très-belle aciérie. La veine eft 
noire, peu compaéte & formée de grains ferrugineux. 
O n la réduit aii'ément en poudre fous les doigts; elle 
elt lourde & donne on fer tenace & fibreux. Après la 
première fonte, on la remet dans une autre uline après 
l ’avoir brifée en m orceaux. On trouve dans cette u(i- 
ne une forge à-peu-près com m e celle des Ouvriers en 
fer, mais plus grande. Son foyer eft un creufet de qua
torze doigts de diamètre fur un peu plus de hauteur. 
Les parois & le fond de ce creufet font revêtus de la
mes de fer. Il y a à la partie antérieure une ouverture 
oblongue pour retirer les fcories. Quant à la tuyere, el
le elt à une telle dillance du fond , que la lame de fer 
fur laquelle elle eft pofée, quoiqu'un peu inclinée, ne 
rencontreroit pas, en la prolongeant, l’extrémité des la
mes qui revêtent le fond . Depuis la levre inférieure de 
la tuyere jufqu’au fond , il y a une hauteur de fix doigts 
& dem i. Les deux canaux des foufflets iè réunifient dans 
la tuyere qui eft de cuivre. Il eft nécefiaire, pour réufl- 
fir, que toutes ces pièces foient bien ajuftées. O n fait 
trois ou quatre cuites par jour.

Chaque matin, lori'qu’on commence l’ouvrage , on  
jette dans le creufet des fcories, du charbon & de la 
poudre de charbon pêle-m êle, puis on met deflus la fon
te en morceaux ; on la recouvre de charbon. On tient les 
morceaux dans le feu jufqu’à ce qu’ils foient d’un rou
ge-blanc , ce qu’on appelle blanc de lu n e. Quand ils 
font bien pénétrés de feu , on les porte en mafle fous 
le marteau, & cette mafle fe divife là en parties de trois 
ou quatre livres chacune. Si le fer eft ténace quand il 
eft rouge, & fragile quand il eft froid, on en bat da
vantage la mafle avant que de la djvifer. Si elle fe met 
en gros fragmens, on reporte ces ftagmens fur l’enclu
m e pour être foûdivifés, \

Cela fait , on prend ees morceaux & on les range 
dans la forge autour du creufet. O n en jette d’abord 
quelques-uns dans le creufet; on les y enfonce & en- 
fevelit fous le charbon, puis on rallentit le vent, & on 
les Iailfe fondre. Pendant ce tems on fonde avec un fer 
pointu, & l’on examine fi la matière, prête à entrer en 
fufion , ne fe répand point fur les co in s, & hors de la 
fphçre du vent. Si on trouve des morceaux écartés, on  
les met fous le vent ; & quand tout eft fondu, pour en
tretenir la fufion, on force le v e n t , L a fufion eft à fon 
point lorfque les étincelles des fcories & de la matière 
s’échappent avec vivacité à-travers les charbons, & lorl- 
que la flam m e, qui étoit d’abord d’un rouge-noir, de
vient blanche quand les fcories font en levées.

Quand le fer a été allez long-tems en fonte, & qu’il 
eft nettoyé de fes crafles , la chaleur fe rallentit, & la 
mafle fe prend ; alors on y ajoûte les autres morceaux 
rangés autour du creufet : ils fe fondent com m e les pré
c é d e r  . Q n emplit ainfi le creufet dans l’intervalle de 
quatre heures : les morceaux de fer ont été jettés pen
dant ces quatre heures à quatre reprîtes différentes. Quand 
la mafle a foutfert fuffifamment le feu , on y fiche un fer 
pointu, on la laiife prendre, & on l’enleve hors du creu
fet . On la porte fous le marteau, on en diminue le v o 
lume en la paitriflant, puis avec un coin de fer on la 
partage en trois , ou quatre, ou cinq .

Il eft bon de favoir que fi la tuyere eft mal placée, 
& le vent inégal, ou qu’il furvienne quelqu’accident, il 
ne fe forme point de fcories, le fer brûle, les lames du 
fond du creufet ne réfiftent pas, & c ,  & qu’il n’y a de 
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remede à cela que de jetter fur la fonte une pelletée ou  
deux de fable de rivière.

On remet au feu les quatre parties coupées ; on com 
mence par en faire chauffer deux, dont l’une eft pour
tant plus près du vent que l’autre. Lorfque la première 
eft fuffifamment rouge, on la met en barre fur l’enclu
me ; pendant ce travail on tient la fécondé fous le vent,
& 011 l’étend de m êm e quand elle eft allez rouge. O n  
en fait autant aux deux reliantes. On leur donne à tou
tes une forme quarrée, d’un doigt & un quart d’épaif- 
feur, & de quatre à cinq pies de lon g. O n appelle cet 
acier acier de fo rg e , ou de fo n te . O n le forge à coups 
prefles, & on le jette dans une eau courante ; quand il 
y eft éteint on l ’en retire, & on le remet en morceaux.

O11 porte ces morceaux dans une autre ufine, où fort 
trouve une autre forge qui différé de la première en ce 
que la tuyere eft plus grande ; & qu’au lieu d’être fém i- 
circulaire elle eft ovale; qu’il n’y a de fa forme ou le
vre jufqu’au bas du creufet, que deux à trois doigts de 
profondeur, & que le creufet a dix à onze pouces de 
large, fur quatorze à feîze de longueur. Les morceaux 
d 'acier font rangés là par lits dans le foyer de la forge. 
Ces lits font en forme de grillage, & les morceaux ne 
fe touchent qu’en deux endroits. On couvre cette efpe- 
ce de pyramide de charbon choifi, on y met le feu , & 
on fouffle. L e grillage eft fous le ven t. Après une de
mi-heure ou trois quarts d’heure de feu , les ̂ morceaux 
d’acier font d’un rouge de lune; alors on arrête le vent, 
& on les retire l’un après l’autre, en commençant par 
ceux d’en-haut: on les porte fous le martinet pour être 
forgés & mis en barre. Deux ouvriers, dont l’un tient 
le morceaü par un bout & l’autre par l’autre, le font al
ler & venir dans fa longueur fous le martinet; l’enclu
me eft entre deux. C ’eft: ainfi qu’ils mettent tous les 
ftagmens ou morceaux pris fur la pile ou pyramide & 
portés fous le martinet, en lames qu’ils jettent a rnefure 
dans une eau courante & froide. Les deux derniers m or
ceaux de la p ile, ceux qui la foûtenoient, & qui font 
plus grands que les autres, fervent à l’ufage luivant: 
on cafte toutes les lam es, & on en fait une étoffe entre 
ces deux gtos morceaux qui n’ont point été trem pés. 
O n prend le tout dans des pinces, on remet cette efpe- 
ce d’étoffe au feu , & on l’y laiife jufqu’à ce qu’elle foit 
d’un rouge blanc. Cette mafle rouge blanche fe roule 
fur de l’argile fec & pulvérifé; ce qui l’aide à fe fouder. 
O n la remet au feu , on l’en retire; on la frappe de quel
ques coups avec un marteau à main, pour en faire tom 
ber les fcories, & aider les lames à prendre. Quand la 
foudure eft allez pouflee, on porte la mafle fous le mar
tinet , on l’étend & on la met eu barres. Ces barres ont 
neuf à dix pies de long, & font d’un acier é g a l, fi non 
préférable à celui de Carinthie & de Stirie.

Il faut fe fervir dans toutes ces opérations de char
bon de hêtre & de chêne, ou de pin & de bouleau. Les 
charbons récens &fccs font les m eilleurs. Il en faut bien 
féparer la terre & les pierres. La ouile ou le charbon 
de terre eft très-bon.

Il faut trois leviers aux foufflets pour élever leurs feuil
les , & non un ou deux com m e aux foufflets de forges, 
car on a befoin ici d’un plus grand feu .

Quant à ce qui concerne la diminution du fer, il a 
perdu prefque la moitié de Ion poids avant que d’etre 
en acier; de vingt-fix livres de fer crud, on n’en reti
re que treize d  a cier , quelquefois quatorze, fi l ’ouvrier 
eft très-habile. En général, la diminution eft de vingt- 
quatre livres fur foixante ou foixante-quatre ; dans le 
premier feu : le reliant perd encore huit livres au fécond.

11 faut ménager le feu avec foin; le fer trop chauffé 
fe brûle; pas a llez , il ne donne point d  a cier.

Pour obtenir un acier pur & exempt de fcories, il 
faut fondre trois fois; & fur la fin de la troifieme fon
te , jetter deflus une petite partie de fer crud frifé, & 
m êlé avec du charbon, mais plus de charbon que de 
fer .

Pour fabriquer un cent pefant d a c ie r , ou félon la 
façon de compter des Suédois, pour huit grandes ton
n es, il faut trente tonnes de charbon.

La manufaéture d  acier de Quvarnbaka eft établie de
puis le tems de Guftave Adolphe. Il y a deux four
neaux: ils font fi grands qu’un homme y peut tenir de 
toute fa hauteur : ni les murs ni le fond ne font point 
revêtus de lames de fer; c’eft une pierre qui approche 
du talc qui les garantit . O n jette chaque fois dans le 
feu dix grandes livres de fer . Le fer s’y cuit bien, &  
com m e dans les forges. 11 en faut fouvent tirer les fco
ries, afin que la mafle fonde feche . Lorfque le fer eft 
en fonte, on jette deflus des cendres m êlées de vitriol 
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